
LE MONDE ILLUSTIRÉ

V LA NEIGE

il nleige' 'rwit menui<s <'t humt
Et vo'iil<'ele s lali' la l<îis<.

Tlombilent. tomben<'it les loe<iîsl<îis

Avev (le la lbonneuî <'<iiî<<tu
Mon ei s'ap<lrêt à ''outir

"Maiiiaî, tii vas ienj aj<<irtii'

Veeui suc-re eni avalanchei

ita î'<i 1 iiti' gît eni e'ntie'r.

Et bienitôt il lie riste plus
'1'aeî' dlu sa vioureuxs îîl î~'

Il liige. Tou<it ilîeiîiis et lenîts.

lii viel, uuiat(î (le brîumeii grise.
T'omben'ît, tombulent lis locon<<s hilaii<s...

- Lit rue et lit lait' sonît i laî<lies,
l)'tîîi ])lait(' quii <'lio,1ie le regarud
Et les ar'bres (lit bîouîlevard

Onît (le l'hierine pileini leurs l<rai'lii''s.

t lRegardle -à travers lit fv'î<être,
Et (lit 'La (-ig' eYst 1 iîté
Let' r en(1, ii 1 oîîdie (lui boînI)<'î

RÉCITS DE VOYAGES

RETOUR DE LA 'MECQUE

NI. Gervais Courtellemient est le troisième
Français qui ait pu pénétrer' dans la Mecque;
il est le second qui en soit revenu. De ses (deux
prédécesseurs, Léon Roche et Charles Hubert,
le dernier a été assassiné à Djeddah avant
d'avoir pu s'embarquer pour rentrer eni France.

Dans une conférence qu'il a faite tout der-
nièrement, à Paris, sur l'invitation de l'Asso-
ciation des étudiants, M. Gervais Courtelle-
ment a donné un aperçu de ses etudes sur' le
inonde nmnsulman et a fait le î'écit dle son
voyagye à la ville sainte dle l'islam.

Il s'embarqua à Suez, umuni d'une mîissionî

lu gouverneur (le l géietdun passseport
qui le représentait commne un protégé (le la
France ;il se domnnait pour ui Algérien réceni-
ment converti à l'islamisme, et il avai ret
le costume arabe.

A Djeddah, où il débarqua après tr'ois jours
de traversée, il fut d'abor'd conduit au poste
par la police turque et ne dut qu'à son passe-
port d'êtmre r'elâché suspect à tous, il eut
grand'peine à obtenir le pain et le sel et lor's-
qu'un Arabe l'eut enfinî invité à dîner, il faillit
tout compromettre en cédant à la.soif que lui
donnait la chaleur torride ; un Ar'abe ne boit
qu'après la fin du repas.

Il fit les 85 kilomètres qui sépar'enit l)jeddah
dle la Mecque à dos d'âmme, en une seule jour'-
née, la tête rasée et ne, vêtu exclusivemient
d'une espèce de ceinture -,pendlant le jour il
n'échappa que par mîiracle à l'insolation et il
faillit geler' pendant la nuit. Il avait tenu,
pour écarter les soupçons, à observer la loi dans
toute sa rigueur les bonîs Amrabes, ses compa-
gnons, ne s'ée nt pas grênés poul' garder' bur-
nous et turbans, quitte à racheter ce péché
véniel par un sacrifice supplémentair'e de quel-
ques moutons-

nastique la distance qui sépar'e deux portiques
sacriés (sept kilomètres au total), et but l'eau
(lu1 Zeinzeiti, le puits oit Agar', cluassée palr
Abraliain,étch sa soif. Altéréýe par lat
course, il but avec délices cette eau (lu Zernzem
(lui est, en réalité assez sauniâtre, et il cracrnai
ainsi, sans préméditation, la cQniance de ses
compagnons une légende arabe veut que les
chrétiens trouvent cette eau répugnante et ne
puissent la boire inter'rog'é sur son imîpres-
sion. M. Courtellemient répondit tout naïve-
mtent, pare (ue c'était la vérité, qu'elle lui
avait fait grand plaisir, et il fut dès lors con-
sidléré comme un bon musulman.

Après avoir fait une description dle la Mec-
(lue, une' grande et belle ville, très saine ; des
iîîontao'nes brillées par le soleil (lui l'entourent,
et dle lat rande Mosq 1uée, au moins aussi vaste
(Ile lat place de la Concorde, M. Gervais Cour-
tellemîent a terminé sa conférence par un éloge
du caractère arabe, loyal, désintéressé, épris de
liberté et d'honneur. Le l)euple arabe a au-
jourdhui perdu sa prépondérance dlans le
mnonide musulmnami, et ce monde lui-mîêmue, qui
comprend 2,50 millions d'hiommes, parait avoir
commencé une évolution. Une hérésie, ana-
logrue à notre protestantisme, s'est récemment
produite dans Fln(e mahométane ;lat réforme
(le l'islamn sera-t-elle', comme lat réformne chré-
tienne, l'inauguration d'une nouvelle période
historique ? Il est à souhaiter pour nous que
l'évolution, si elle se fait, se fasse lentement.

LE PRÉJUGÉ DE SEXE

LE CERIVEAU DE LA FMME

Mmte eul'-. Sulîîîîalil -la fondîatricee <e l'A ,ou

c<ilI'ïiÛ<', iilatglle a la <leese l(lilente ('t sage (le la

cause fémiinine--collibat, (lanb uniiarticle (le la Noreile Be-
ru", le p'éjoqé de' sexe <lui fait dle la femme un être i11fi'ýrie11r

plhysiueumenîî1t et 111telleutt ielleiienît. La quiestion.quin est

-hrîllse trouve en ce îî<<<îîeît actuîelle, puîsqu*1111< aui-

teur dramuatiqiue, lui a dui talenit et qlui est Seauîdiîîave, MN.

Auiguste Sîî<l e',semb
1 

le etre ail seiaaneîtàParis

pour1 plaidier lai tiiese leIie rte de 1,la fe iuîe l l'a lait
a e u iol n u i appe<lait unIe (épouse. A luii et à bienu

l'autres. Mile ii i iîialil a 1rýpOîîîlîulpai les largumhents <iii

potesviei<titi<1 iii: et, îîartut iliereiîîeu t, <ll' a lait j ustie

<d< la tIi n' <e le 'illféî<rité intelletuelle de l e1<ii<u<'. lasfe'

iRien nie peuitégltl légèreté avec laquelle
cette thèse a été présentée au public, si ce n'est
lat facilité avec laquelle le préjugré de sexe l'a
fait accréditer. L'étude comparative (lu crâne
et du cerveau a été conduite.jusqu'en ces der-
dières années avec une superficialité et un
parti pris incompréhensible chez (les hommiies
(le science. On a recueilli des cr-ânes d'idiots,
de criminels, d'hommes distingués et de femmes,
sans songer à recueillir en même temnps les

*renseignements nécessaires concernant la race,
Iî(ele sexe, la taille et le développemnent

1nîlusculaire des individus à qui avaient appar-
* tenu les crânes examines, et avec cette ten-
bdance fâcheuse dont Broca lui-nmême avouait
1ne pas être exempt on attribuait au sexe
1masculin les crânes dépassant un certain vo-
June, et l'on considérait comme féminins tous

3les crânes très petits.
Avec un pareil système d'examen, ont coin-

prend la valeur de l'assertion deé la supériorité
(lu poids cérébral nmasculin, et surtout on peut

- jgerde a Justesse (le la conclusion en faveu

-ue daouer àce éur(
Les uters lui nt attclihéi fériorit1P

encéphale placerait au-dessus de nos très noni-
l>îeuses feimmes intelligfentes, (le ces femumes
dont l'esprit naturel, les facultés psychiques
les moins dépendantes de la culture artificielle
ou de l'instruction, se manifestent aux hommes
que n'aveugle pas tout à fait l'orgueil du mâle,
un orgueil de coq"

Voilà qui doit être établi désormais: le cer-
veau dle la femnme vaut celui (le l'homme.

---- inw. -

TRAITS ANECDOTIQUES SUR LES HOMMES
CELEBRES

LE 'TZARlALEXANDRIE 111

L'empereur (le Russie, (lui vient (le mîourir,
laissant à la Franice comnme umie auréole bénie
les souvenirs dle Cronstadt et (le 7joulou, était,
vous le savez, un glorieux et puissanit elmîpe-
leur ; de plus, ce (lui est rare pour un souve-
rain, c'était un père modèle, aimant à s'occu-
per' (le ses enfanits qlui étaient nombreux, quand
les charges si pesantes le l'Etat lui en lais-
saient le loisir.

Voici du reste une petite histoire qlui vous
prlouv'era, (lais sa simnplicité', combieni était
ngénéreux et surtout juste, ce pacificateur de la
pai~x.

Un jour d'été, îa' une chaleur accablante,
l'emipereur, accenîipagnié de sou_) plus jeune fils,
le grand-duc Michel, alors tout entant, était
allé à la campagne aux environs de Moscou,
chiez soit frère le grand-duc Serge ; fidèle à ses
hlabitudles le soldlat, il avait refusé le luxueux
apparteument préparé ponu' lui, se contentant
(lune chambr'e plus que modeste avec un lit
(le camp- cette cham-rbî'c (onnait sur le parc,
comnme je l'ai dit déjà, le chaleur était suff'o-
quante, chose du r'este peu raî'e en Russie,
l'été bien entendu. Le czar, accoudé à sa fe-

nê-e surveillait les jeux (lu petit ('rand-IDuc,
le rappelant (le temps en temps au calme, du
r'este assez inutilement, car l'enfant continuait
lruy'ammîent ses gambades et ses r'ires.

Que fit '-,a Majesté?
Prenant dlantstun coin un arr'osoir remîpli

dleau, il sortit dloucemnt de sa chaîmbre et
administr'a à sont fils la plus, jolie douche pos-
sible, <lu1 reste neiie par cette chaleur
caniculairc e.

L'enfant, un moment interdit et tout muisse-
lanît enîcore,, se campa commle un juge, sévére-
ment dev'ant son père:

-Papa, dit-il, ce que tu as fait est mal, ne
nil'as-tu pas toujours (lit qu'il ne fallait pas
ab>user (le sa force.

-Vraiment, dit l'eîmper'eur, alors tu crois
qlue j'ai eu tort?

-Oui, papa, franchement, car' je ne veux
pas mnentir', cela aussi tu le défends.

-Alors, r'eprit le czar, punis-mioi dé la même
façon.

Et l'emîper'eur fit mnter l'enîfant sur une
chaise et l'aida lui-miênme à tenir l'arrosoir.

-Baisse-toi, papa, tu es encore trop grandl,
lit le petit Gî'and-1)uce en forçant l'empereur'
à couî'ber la tête.

Puis, usant jusqu'au bout le son rôle de
justicier', il versa consciencieusement l'arrosoir
tout entier sur les ép)aules (lu monarque, quî
rentr'a inondé mnais î'iaîît aux éclats.

Cette petite anecdote peint le czar' Alex-
anîdre tel qu'il fut, un gî'an<l cSeur, un homme
rar'e sous les sceptr'es, aimant la justice, mîême


